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DELA 

DISTRIBUTION  DES  PRIX 

AUX  ÉLÈVES 

DE  L’ÉCOLE  CENTRALE  DU  DÊPl  DU  TARN , 

Le  îo  Fructidor,  an  j de  la  République  française. 

Les  siK  premiers  jours  de  Fructidor  avaient  été  consacrés  à des^ 
examens  particuïïèrs^  dés  Élèves  de  TÉcole  ^ k but  de  ces  examens 
était  d’entrer  daùs  les  plus  petits  détails  sur  les  études  et  les  connais- 
sances des  Élèves.  Ee  Jury  ^instruction  publique  les  présidait  ^ i y 
acquit  îa  preuve  et  la  conviction  que  l’éducation  nouvelle  ne  tendait 
pas  à faire  des  perroquets  ou  des  pédans , mais  qu’elle  était  entière- 
ment dirigée  vers  des  études  également  lumineuses  et  solides. 

A ces  examens  préliminaires  succédèrent  les  Éxercices  publics  qui  eurent 
lieu  les  7 y 8 et  9 fructidor  ceux-ci  furent  la  confirmation  des  succès 
que  les  premiers  avaient  obtenus  ^ les  diverses  classes  de  1 enseignement 
satisfirent  les  spectateurs  nombreux  qui  firent  rendre  compte  aux  Eleves 
des  fruits  de  leur  année  scolaire.  Depuis  l’enfant  qui  ne  compte  que 
deux  lustres , jusqu’au  jeune  homme  que  son  âge  appelle  à passer  du 
temple  des  Muses  sous  les  étendards  de  la  Victoire,  tous  firent  preuve 
d’intelligence  , de  travail , d’aptitude  et  de  îa  plus  genereuse  emuîa^ 

lion. 

Le  lendemain  de  ces  Exercices,  se  fit  la  distribution  des  Prix  que 
le  Jury  d’instruction  publique  , réuni  aux  Professeurs  de  l’École  , avaient 
décernés  aux  Élèves.  C’était  le  lo  fructidor.  La  célébration  de  la  fetff 
de  la  Vieillesse  avait  occupé  l’avant  midi.  A troi?  heures , toutes  les 


T-*!  t 


|t>  ' r 

c 

\<17  ^7 


Autorités  constituées , revêtues  de  leur  costume , se  rendirent  au  lieu 
des  séances  de  l’Administration  centrale  ; les  Professeurs  de  l’École , 
accompagnés  de  leurs  Élèves  et  suivis  des  Instituteurs  des  Écoles  pri- 
maires et  de  leurs  Disciples , s’y  rendirent  aussi  3 deux  détachemens , 
l’un  des  Vétérans  ^ l’autre  de  ia  Garde  nationale  , servaient  d’escorte  au 
Cortège.  Il  se  rendit  à la  salle  du  spectacle  qui  avait  été  disposée  pour 
cette  cérémonie.  Le  premier  rang  de  la  première  loge  était  occupé 
par  les  diverses  Autorités  selon  leur  ordre  ^ le  devant  de  cette  même  loge 
était  tapissé  par  les  ouvrages  de  Dessein  et  de  Peinture  des  Élèves  de 
l’École  centrale  5 on  y remarquait  aussi  un  tableau  de  la  Citoyenne  Dodun 
fille  de  l’Ingénieur  eu  chef  du  Département  du  Tarn,  laquelle  avait 
déjà  fourni , l’année  précédente  ,,  des  ouvrages  au  concours  j les  autres 
loges  , ainsi  que  le  parterre  , étaient  remplis  par  un  peuple  immense 
que  l’intérêt , autant  que  la  nouveauté  , y avait  attiré.  Sur  le  devant 
du  théâtre  , ou  voyait  une  table  couverte  de  Livres  destinés  aux  Élèves. 
Le  Président  de  l’Administration  centrale  , le  Commissaire  central , le 
Président  de  l’Administration  municipale  d’AIbi , le  Commissaire  près 
cette  Administration  , îe  Jury  d’instruction  publique  , les  Présidens  , 
Accusateur  public  , et  les  Commissaire  près  le5  Tribunaux  , le  Juge  de 
paix  , les  Çommandans  de  la  Garde  nationale  , de  la  Gendarmerie  , 
des  Vétérans  , et  de  la  Troupe  de  ligne  qui  se  trouvait  momentané- 
ment dans  cette  ville , occupaient  le  milieu  du  théatrey  les  deux  côtés 
étaient  remplis  par  les  Élèves  qui  devaient  être  couronnés.  Ce  tableau 
que  présentait  le  théâtre  , à l’instant  où  ia  toile  fut  levée  , surprit 
agréablement  les  spectateurs  j il  contribua  à répandre  de  l’intérêt  sur 
la  cérémonie  , et  à concilier  l’attention  de  l’auditoire.  Alors  le  Citoyen 
Dupr AT, Professeur  des  Belles-Lettres  s’avance  sur  la  scene  ^ après  avoir  fait 
sentir  combien  était  intéressante  par  elle-même  la  cérémonie  pour  laquelle 
on  était  rassemblé , combien  lui  prêtaient  encore  d’intérêt  les  circonstances 
peu  favorables  à l’étude  des  sciences  et  des  lettres  , dans  lesquelles 
cette  cérémonie  avait  lieu  , il  a expliqué  cette  espèce  de  contraste 
entre  les  circonstances  et  les  occupations  littéraires , et  il  a dit  : 

» Au  milieu  de  cette  tourmente  générale  , croit  et  s’élève  une  jeu- 
w nesse  laborieuse  , qui  cultive  dans  la  retraite  et  dans  le  silence  , les 
» arts  utiles , les  sciences  profondes , les  lettres  qui  embellissent  les,. 


» sciences  eî  les  arts  j une  jeunesse  qui  sera  une  pépinière  de  héros , 
» d’hommes  de  génie  , et  de  citoyens  vertueux.  O Liberté  ! c est  là 
» ton  ouvrage  r du  Rhin  aux  ^Ipes  tU  armes  la  main  de  nos  guer- 
» riers , tandis  que  des  Pyrénées  à l’Escaut , tu  verses  des  torrents 
» de  lumières,  des 'semences  de  prospérité  et  de  gloire. 

» Puissances  ennemies  de  la  grande  Nation,  la  grande  Nation  triom. 
» phera  de  vous  ! contemplez  les  hommes  que  notre  éducation  repu- 
» blicaine  forme  chaqive  jour  , et  apprenez  enfin  que  l’héroïsme  , le 
ï)  génie  et  la  vertu  , ne  reçurent  jamais  de  chaînes  des  mains  de 
» l’esclavage,  de  la  barbarie  et  du  crime.  Non,  ô mes  Concitoyens, 
» nous  ne  subirons  jamais  le  joug  que  nous  préparent  les  despotes 
» armés  pour  nous  asservir  ^ j’en  jure  par  ce  que  vous  avez  de  plus 
» cher  sur  la  terre  ^ j'en  jure  par  vos  enfans , par  cette  jeunesse 
))  chérie  que  vous  avez  confiée  à nos  soins  ^ il  n est  pas  un  de  nos 
» élèves  qui  ne  soit  ira  héros  , du  moins  qui  ne  se  forme  à le  devenir  j 
» il  n’en  est  pas  un  qui  ne  sache  que  l’héroïsme  véritable  consiste , 
«•non  à conquérir,  mais  à repousser  toute  conquête^  non  à ravager 
« le  monde  , mais  à y maintenir  la  paix  ^ non  à faire  des  esclaves, 
« mais  à ne  jamais  le  devenir  ^ non  à être  un  brigand  comme  Ale- 
» xandre  ,•  mais  des  libérateurs  comme  Bonaparte , Championet , Moreau 
» et  Joubert.  Il  n’en  est  pas  un  qui  ne  sache  qu’avant  tout,  il  se 
« doit  à la  République,  et  qui  ne  porte  gravée  dans  son  esprit  et 
« dans  son  cœur,  cette  maxime  de  l’un  des  Poètes  qui  est  1 objet 
« de  leurs  études  : Vuîce  et  décorum  est  pro  patriâ  moru  II  est  doux, 


» ' il  est  glorieux  de  mourir  pour  la  Patrie.  Il  n’en  est  aucun  qui  ne 
» préférât  la  mort  à la  servitude  , aucun  qui  ne  sache  que  les  héros 

» ne  meurent  point,  que  quand  ils  payent  le  tribut  à leur  Pays,  leur 

« Pays  commence  à leur  payer  le  tribut  de  ses  regrets  et  de  ses 

» bénédictions  éternelles  ^ aucun  qui  ne  sente  que  c’est  aux  Ther- 

« mopyles  que  Léonidas  prit  une  nouvelle  vie  , et  que  la  tombe  de 
» Thémistocle  , de  Miltiade  et  d’Epaminondas , ne  fut  que  le  monu- 
» ment  de  leur  immortalité  «. 


Passant  ensuite  à un  autre  bienfait  de  l’éducation  républicaine,  celui 
de  former  des  hom.mes  de  génie  , il  s’est  exprimé  ainsi  : 

« Mais  si  l’éducation  républicaine  tend  à faire  des  héros  capabie^- 
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» de  s’opposer  aux  tyrans  ou  d’abbattre  la  tyrannie,  elle  tend  égs- 
» lement  à faire  des  liomines  éclairés  sur  leurs  droits  et  sur  leurs 
» devoirs  ^ des  hommes  dont  les  lumières  rendront  . impossible  le 
» retour  de  l’ignorance  , d.es  préjugés,  de  la  superstition  et  de  la 
» barbarie  5 elle  tend  en  un  mot  à produire  des  .hommes  de  Génie.. 
» Le  Génie  ! que  de  souvenirs  , que  d’idées,  que  de  sentimens. , que 
« de  bienfaits  ce  mot  rappelle  ! l’agriculture  , la  civilisation , le  com- 
» merce  , -les  sciences  , les  arts,  les  mœurs  elles-mêmes,  tout  ce  qui 
>j  fait  la  gloire  -et  la  prospérité  des  empires  , tout  ce  qui  fait  le 
:î)  charme  et -le  ^bonheur  de  la  vie  sociale,  décèle  le  pouvoir  du  Génie 
» et  la  magnificence  de  ses  dons.  Athènes  , Rome  , cités  célébrés 
» parmi -toutes  eelîes  qui  ont  paru  sur  le  globe,  le  rôle  imposant 
» que  vous  avez  joué  sur  la  grande  scène  du  monde  , la  place  bril- 
» lante  que  vous  occupez  dans  l’Iiistoire  des  natious  , c’est  le  Genie 
)>  qui  vous  l’a  assignée.  Grands  hommes  qui  naquîtes  sur  le  territoire 
» -heureux  de  l’-Attique  et  du  Latium,  vous  que  réclament  à l’envi 
» la  Poésie  , la  Peinture,  la  Législation,  l’Éloquence,  l’ffistoire  , la 
» Politique , les  Sciences  profondes , c’est  par  vous  qu’Aîhènes  et  Rome 
» ont  fleuri  ^ c’est  par  vous  qu’elles  ont  présidé  au  destin  des  Peu- 
))  pies  j c’est  par  vous  qu’elles  vivent  .encore  et  qu’elles  ne  périront 
» jamais  dans  la  mémaire  des  hommes.  Eh  ! quel  peuple  eut  jamais 
yj  un  plus  grand  intérêt  à cultiver  le  Génie  que  le  Peuple  français  ! 

» n’est-ce  pas  le  Génie  qui  a préparé  nôtre  régénération  politique  ? 

» n’est-ce  pas  le  Génie  qui  a sappé  les  fondemens  de  la  Monarchie  ? 

))  n’est-ce  pas  le  Génie  qui  a posé  les  bases  de  la  République  ? 

i>  Montesquieu  Mably  ^ Rousseau  j Voltaire  , -et  vous  tous  Philosophes 
))  ou  Littérateurs  que  le  Génie  a dirigés  dans  la  recherche  des  grands 
«principes  du  corps  social,  c"’est  vous  qui  avez  . dessillé  nos  yeux  ^ 
» c’est  vous  qui  êtes  remontés  à la  source  de  nos  droits,  qui  en  avez 
» devéloppé  l’étendue  , ot  marqué  les  limites  ^ c’est  vous  qui  avez 
» analysé  la  nature  des  divers  gouvernemeus  qui  régissent  le  mondes 
V c’est  vous  qui  avez  peint  en  caractères  de  feu  le  pouvoir  monstrueux 
» du  despotisme,  les  usurpations  et  les  abus  de  la  Monarchie,  les 
» dangers  des  Gouvernemens  mixtes  , les  vices  du  régime  aristocra- 
» tique,  la  justice  et  les  avantages  du  Gouvernement  républicain; 

» c’est  vous  qui  nous  avez  fait  soupirer  après  l’Égalité  , après  ia 
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2>  Liberté,  après  la  République  , ou  plutôt  c’est  vous  qui  nous  les 
» avez  données  : Et  nous  laisserions  éteindre  le  feu  sacre  qui  enflamma 
î>  vos  Génies  immortels  ! non , grands  hommes , c’est  sur  vos  pas  que 
» ces  jeunes  Français  s’avancent  dans  la  carrière  que  vous  avez  si 
» glorieusement  parcourue  j c’est  vous  qui  êtes  et  leur  guide  et  leur 
» modèle.  Ah  ! puissent-ils  un  jour  vous  atteindre  ! puissent-ils  même 
î)  vous  surpasser,  car,  ils  le  savent,  nous  n’avons  mis  ni  entraves, 
w ni  bornes  à leur  perfectibilité  littéraire.  Ce  que  vous  avez  fait  est 
» grand,  ce  qu’ils  feront,  peut-être  plus  grand  encore.  Eh  ! que  ne 
» peut  point  sur  le  Génie  la  reconnaissance  d’un  grand  peuple  qui 
» l’encourage  et  qui  le  récompense  ! que  ne  pourront  point  sur  vous, 

» ô nos  jeunes  amis  , ces  Prix , ces  Couronnes  , et  ces  Suffrages  plus 
» précieux  que  les  Couronnes  et  que  les  Prix  ! Amis  des  Lettres  , 

» des  Sciences  et  des  Arts  , rassurez-vous  ! la  République  ne  fait  que 
» de  naître , et  déjà  les  tendres  nourrissons  des  muses  ont  leur  Prytanee. 

))  Et  vous  , mânes  de  Jean-Jacqües , soyez  appaises  ! les  émules  de 
>j  ce  grand  homme  auront  d’autres  récompenses  que  la  pauvreté  et  la 
r>  persécution  : à côté  du  monument  de  la  reconnaissance  nationale , 

M où  les  guerriers  qui  ont  blanchi  sous  l’étendarcP'  de  Bellone  se 
X)  reposent  de  leurs  travaux , s’élèvera  majestueusement  un  temple , 
w Apollon  en  sera  le  Dieu  , Gérés  y entretiendra  l’abondance , et  les 
xx  portes  de  ce  sanctuaire  s’ouvriront  en  tout  temps  à l’homme  de 
XX  génie,  xx  ^ 

Cette  énumération  rapide  des  bienfaits  du  génie  , ce  rapprochement 
des  lumières  avec  la  conquête  de  la  Liberté  , les  récompenses  qu’elle 
accorde,  et  celles  qu’elle  promet  à ceux  qui  cultivent  les  sciences  et 
les  lettres  ^ l’ouverture  du  Prytanée  offerte  comme  présage  , comme  ga- 
rantie d’un  établissement  plus  vaste  où  le  sage  , tourmenté  non  de  la 
soif  de  l’or  , mais  de  la  • soif  de  connaître  et  d’instruire  ses  semblables , 
trouvera  un  azyle  contre  le  besoin  ^ l’apostrophe  aux  mânes  de  Jean- 
Jacques  j ces  traits  ont  vivement  intéressé  5 mais  l’intérêt  s’est  accru-, 
lorsque  , développant  le  principal  but  de  l’éducation  , l’orateur  a dit  : 

IX  Cependant  ne  nous  le  dissimulons  pas  , ô mes  Concitoyens,  si  la 
IX  valeur  protège  et  si  le  génie  illustre,  il  n’y  a que  la  vertu,  réunie 
XX  à la  valeur  et  au  génie  , qui  puisse  rendre  heureux;  Former  des 
.»  citoyens  vertueux  est  donc  le  grand  but  vers  lequel  doit  tendre 
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une  éducation  bien  ordonnée  t Une  société  composée  de  héros  et 
» d’hocqmes  de  génie  , pourrait  bien  être  îa  société  la  plus  étonnante 
.»  et  la  plus  propre  à frapper  d’admiration^  mais  j privée  de  la  vertu, 
» elle  pourrait  être  la  société  la  plus  malheureuse.  Quand  est-ce  que 
» Rome  fut  en  proie  aux  dissentions , aux  guerres  civiles , et  qu’elle 
» devint  un  théâtre  de  barbarie  et  de  carnage  ? n’est  ce  pas  dans  le 
» temps  même  où  elle  abonda  en  héros  et  en  hommes  de  génie  ? 
» Ses  armees  n’avaient-elles  pas  porté  la  terreur  du  nom  romain  jus- 
» qu’aux  extrémités  de  la  terre  ? Ses  Poètes,  scs  Historiens,  ses 
» Orateurs  , ne  le  disputaient-il  pas  à ceux  des  plus  beaux  jours  de 
» la  Grèce  ? Ses  Législateurs  n’avaient  - ils  pas  toutes  les  lumières 
» propres  à asseoir  sur  des  bases  solides  la  félicité  publique  ? et 
» cependant  ce  fut  au  milieu  de  cette  richesse  , de  ce  luxe  de  qua- 
» lites  brillantes  5 qu’ils  furent  agités , qu’ils  furent  malheureux  : que 
» leur  manqua-î-il  donc  pour  être  heureux  ? une  seule  chose  que  rien 
» ne  saurait  suppléer  et  qiu  peut  suppléer  tout  le  reste,  il  leur 
>,*  manqua  d’être  vertueux.  Donnez  de  la  vertu  à Marius  ^ à Catilina^ 
» à Antoine , à César  , et  au  lieu  d’être  les  fléaux  de  Rome  et  du 
» du  monde  , iis  en  seront  la  gloire  et  les  délices. 

» Mais  pourquoi  chercher  loin  de  nous  la  preuve  de  ce  principe 
.»  éternel,  que  sans  la  vertu  il  ne  peut  exister  ni  félicité  privée  , ni 
» félicité  publique  ? n’en  sommes -nous  pas  nous  mêmes  la  preuve  la 
» moins  équivoque  ? n’en  faisons-nous  pas  depuis  dix  années  la  fatale 
» expérience  ? Çe  n’est  ni  l’héroïsme  de  la  valeur  guerriere.,  ni  îa 
» profondeur  ou  l’élévation  du  génie.,  ni  la  multitude  ou  la  variété 
» des  taîens  -qui  nous  ont  manqué  ou  qui  nous  manquent  pour  être 
i)  heureux.  Grands  Capitaines , Philosophes  profonds , Orateurs  distin- 
j>  gués,  Législateurs  habiles,  nous  les  avons  vas  briller  tour-à-tour 
» sur  la  grande  scène  de  la  révolution  : mais  les  Aristide,  mais  les 
» Socrate  , mais  les  Caton  , mais  la  vertu  ^ mais  la  vertu  par  excei- 
» îence , la  vertu  civique  , le  dévouement  désintéressé  et  sans  bornes 
» à l’intérêt  général  ^ ô France  ! voilà  ce  qui  aurait  prévenu  tes 
» désastres , et  ce  qui  seul  pourra  et  les  réparer  et  les  empêcher  de 
» renaître.  Au  milieu  de  la  corruption  universelle  qui  nous  dévore  et 
x>  qui  attaque  le  corps  social  jusques  dans  les  sources  de  sa  vie  ; au 
» milieu  de  cette  mer  de  vices  qui  nous  environne  et  qui  menace 


( 7 ) 

» de  nous  engloutir  ; c’est  Sur  vous  que  se  tournent  nos  regards  et  nos 
» espérances , jeunes  Citoyens , dont  le  coeur  n’est  point  flétri  par  le 
» soufle  empoisonné  du  crime  : ah  ! conservez  pure  et  sans  tache  f 
» cette  vertu  céleste  qui  est  votre  plus  touchant  appanage  ! que  tout 
»)  ce  qui  n’est  pas  juste  , grand.,  généreux  , louable , ne  soit  jamais 
» l’objet  ni  de  vos  désirs , ni  de  votre  choix  : la  Patrie  a le  droit 
» d’exiger  dès  aujourd’hui  de  vous  un  garant  de  votre  moralité  future, 
» et  ce  garant , le  seul  sur  lequel  elle  puisse  fonder  de  légitimes 
» espérances , c’est  votre  moralité  actuelle.  Si  vous  êtes  aujourd’hui 
» des  fils  sensibles  et  respectueux,  des  frères  tendres,  des  élèves  labo- 
ï>  rieux  et  honnêtes,  vous  serez  un  jour  de  bons  pères , de  bons  époux, 
» de  bons  citoyens  z si  les  priiKipes  de  la  Liberté  et  de  l’Égalité 
î)  trouvent  un  accès  facile  dans  vos  esprits  et  dans  vo$  cœurs,  ils  y 
« pousseront  de  profondes  racines,  ils  s’identifieront  en  quelque  sorte 
» avec  vous , et  rien  ne  pourra  ni  les  altérer  ni  les  détruire  : la 
» meilleure  garantie  de  la  vertu  , c’est  la  vertu  ^ la  meilleure  garantie 
))  du  patriotisme,  c’est  le  patriotisme  ; que  dis-je,  Citoyens,  et  pour- 
» quoi  ai-je  distingué  entre  la  vertu  et  le  patriotisme  , entre  le  patrio- 
» tisrae  et  la  vertu  ? peuvent-ils  donc  exister  séparément  et  n’y  a-t  il 
» pas  une  liaison  intime  et  nécessaire  entre  Tua  et  l’autre  ? oui , 
w cette  liaison  existe  et  le  patriotisme  véritable  ne  se  compose  que 
« de  la  réunion  de  toutes  les  vertus  ÿ ne  l’oubliez  pas , jeunes  Citoyens , 
)>  et  si  jamais  l’on  disait  d’-un  homme  qu’il  retient  injustement- le  bien 
« d’autrui,  qu’il  a dilapidé  la  fortune  publique,  qu’il  a profité  de 
3)  ses  emplois  , de  son  crédit , de  ses  moyens  physiques  et  moraux , 
» pour  corrompre  ses  Concitoyens  , pour  les  opprimer , ou  pour 
» acquérir  des  richesses  que  la  probité  désavoue  j si  l’on  disait  qu’il 
» est  mauvais  époux , mauvais  pere , mauvais  ami , mais  qu’il  est 
« d’ailleurs  républicain  et  patriote,  ah  ! frémissez  de  surprise  et  d’hor- 
» reur  ^ repoussez  loin  de  vos  rangs  cet  être  impur , il  n’appartient 
» qu’au  crime , et  la  Patrie  et  la  République  n’ont  point  d’ennemi 
« plus  redoutable  que  le  crime.  » 

Ici,  des  applaudissemens  réitérés  et  unanimes  ont  interrompu  l’orateur  j 
il  a poursuivi  : 

» Il  est  donc  bien  essentiel  pour  cette  Patrie  et  pour  cette  Répu- 
» blique  de  s’assurer  de  la  moralité  de  ceux  qui  la  composent  et 
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» smguîîèrement  dès  vertus  et  des  vices  de' îa  génération  naissante,- 
S) -puisque  cette  génération  doit  régénérer  les  mœurs  ou  achever  ds 
» les  corrompre  et  de  les  détruire.  L’Administration  centrale  la  for^ 
» tement  senti,  elle  proclama  solemnelleraent,  l’année  derniere,  qu’un 
» Prix  serait  décerné  à la  fin  de  chaque  année  scolaire,  à celui-- des 

» Élèves  qui  serait  le  plus  vertueux.  Le  voilà  ce  prix  de  la  vertu, 

» ce  prix  si  flatteur  et  si  digne  de  toute  votre  ambition.  Qui  le  décer- 
))  nera  ? sera-ce  l’autorité  ? sera-ce  vos  Professeurs  ? non,  ô nos  araisj 
» mais  ce  sera  vous-mêmes  qui  serez  vos  propres  juges  ^ -car  qui  a 
» plus  d’intérêt  que  vous  d’être  justes  , et  qu’elles  larmes  de  désespoir 
» ne  devrions-nous  pas  répandre  si  votre  décision  n’était  pas  celle  de 
» la  vertu  elle-même.  Lorsque  nous  vous  avons  réunis  pour  commencer 
» cette  opération  importante , vous  avez  donné  vos  suffrages  à ceux 
» de  vos  condisciples  que  vous  en  avez  cru  les  plus  dignes.  Voici 

» l’ordre  et  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  obtenus 

GISCLARD.  MIQUEL.  EUGENE.  LOIRETTE.  Barthélémy 
CROUZET.  BAURENS  aîné.  GUILHAUMON  aîné.  CATALA. 
MALGOUIRE.  ADHEMAR.  MAGNIAL  aîné.  BEAUVALLON. 
VALAT.  VESIAN  aîné.  ANDORRE.  ANGLES,  CEAMAYOU. 
Augustin  CROUZET. 

» Nous  vous  avons  laissé  dans  l’ignorance  sur  le  mode  dont  le  Pris 
sa  serait  définitivement  adjugé  , et  nous- avons  dû  le,  faire  r Eh  bien, 
»,  c’est  vous  , Citoyens , qui  allez  remplir  les  fon®tions  d’une  assemblée 
» électorale  3 c’est  vous,  qui  sur  tous  les  Élèves,  de  l’École  centrale, 
» au  iiom.bre  desquels^  vous  êtes  nécessairement  compris  , allez  nom- 
» mer  celui  qui  a le,  mieux  mérité  de  la  morale,  du  civisme  et  de 
» la  vertu.  Quelle  gloire  pour  celui  que  vous  aurez  choisi!  mais  cette 
» gloire  ne  rejaillira-t-elle  pas  sûr  vous , cette  gloire  ne  sera-t-elle 
» pas  votre  propre  biea  comme  elle  aura  été  en  quelque  sorte  votre 
» ouvrage  ? 

» Oui,  le  choix  qu’on  a fait  de  vous  vous* honore.,  mais  il  honore 
» ! également  chacun  des  Élèves  de  l’École  : il  faut  avoir  du  mérite 
» pour  distinguer  le  mérité  ^ il  faut  être  vertueux  pour  donner  son 
» suffrage  à la  vertu  : oui , ô nos  chers  amis , et  je  comprends  tous 
» les.  Élèves  de. l’École. centrale  dans  cette  appellation  touchante  j,  oui. 
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.»  il  m'est  doux  de  îe  dire  et  d’être  ici  l’organe  de  tous  mes  colle- 
» gués , il  n’est  aucun  de  vous  qui  n’ait  des  droits  au  Prix  c a 
» vertu.  L’assiduité  à remplir  vos  devoirs,  la  décence,  les  mœurs, 
» la  vertu  , et  l’amour  de  la  République,  sont  les  traits  sous  lesquel 
. » la  vérité  m’ordonne  de  vous  peindre  j ce  sont  les  traits  sous  lesque 
, » vous  vous  présentez  chaque  jour  à nos  yeux  ^ et  ces  traits , que 
^ M nous  aimons  à retrouver  en  vous,  vous  ont  acquis  et  toute  notre 
w estime  et  tout  notre  attachement.  Ah  ! quand  une  réunion  de  jeunes 
» gens  sages  forme  une  assemblée  électorale  j quand  cette  assem 
« décerne  le  prix  de  la  vertu,  le  choix  n’est  point  douteux*,  le  nom 
» d’Aristide  doit  sortir  de  l’urne  où  la  vertu  dépose  son  suffrage. 

Procédez  à cette  opération  , intéressants  électeurs , avec  la  reflexion 
» et  la  dignité  qu’elle  demande  ^ et  nous,  ô mes  Concitoyens,  obser- 
))  vous  un  religieux  silence.  Quel  est  celui  de  nous  pour  qui  ce  ne 
.))  serait  pas  un  devoir  sacré  d’environner  de  tous  les  signes  du  recuei 
w lement , l’élection  sainte  dont  nous  sommes  les  témoins  sensibles.  » 
Ici , l’orateur  a suspendu  son  discours  les  électeurs  ont  procède  a 
leur  opération  ^ les  spectateurs  ont  gardé  le  plus  parfait  silence  ^ le 
Président  de  l’Administration  centrale  , le  Commissaire  central , et  le  Pre- 
sident de  l’Administration  municipale  d’Albi , ont  dépouillé  le  scrutin  * 

haute  voix  : le  Citoyen  Jacques-Philippe-Henri  G ci , de  Ville- 

■ franche,  chef  lieu  de  Canton,  Département  du  Tarn,  a obtenu  la  ma- 
jorité absolue  des^suffrages  ^ le  Président  a proclamé  son  élection.  Alors 
l’orateur  prenant  ce  sage  jeune  homme  par  la  main,  il  l’a  conduit  sur  la 
scene.  Pas  un  seul  applaudissement  des  spectateurs  ^ il  faut  avoir  été 
témoin  de  ce  qui  se  passa  dans  ce  moment  pour  le  comprendre  j on 
était  trop  profondémènt  ému  pour  penser  à applaudir  ^ on  sentait  vive- 
ment , on  était  pénétré  jusqu’au  fond  de  l’ame  , et  on  se  livrait 
avec  abandon  aux  sentimens  délicieux  que  ce  spectacle  faisait  naître. 
Ce  fut  dans  cette  heureuse  disposition  des  esprits  et  des  cœurs  , que 
l’orateur  reprenant  la  parole  , l’adresse  au  jeune  Gisclaxd  . 

» Jeune  homme  , qui  viens  de  réunir  les  suffrages  de  tes  condisci- 
))  pies  , que  tu  es  grand  , que  tu  es  respectable  aux  yeux  de  1 homme 

» qui  pense  ! dans  Athènes  et  dans  Rome  antique  , la  palme  rem- 

)>  .portée  dans  les  jeux  de  la  Lutte  ou  dans  ceux  de  la  Course, 

» élevait  le  vainqueur  au  rang  même  des  Dieux , maîtres  de  la  terre. 
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» Quelle  place  assigneroni-nous  au  vainqueur  dans  un  genre  Houveau 
» de  combat , dans  un  genre  où  la  victoire  n’a  pas  été  obtenue  par 
» la  force  brute  du  corps  , mais  par  les  qualités  de  i’ame , par  la 
» force  toute  puissante  et  par  l’ascendant  irrésistible  de  la  vertu  ? Au 
» nom  de  tout  ce  qu’il  y a d’hommes  vertueux  sur  la  terre  , sage 

» Gisczard  ^ je  te  proclame  digne  du  Prix  de  la  Vertu  j ton  nom 

>5  et  ton  triomphe  seront  glorieusement  inscrits  dans  les  annales  de 

» notre  École  , ils  seront  proposés  à la  vénération  et  à l’amour  de  tous 

» les  Citoyens  du  Département  qui  t’a  vû  naître.  Dans  nos  Fêtes  et 
» dans  nos  jeux  civiques,  tu  porteras  cet  emblème  touchant  de  la 
5>  vertu  et  du  patriotisme  j tu  seras  le  premier  entre  tes  égaux , ils 
» s’honoreront  de  t’avoir  pour  guide , ils  s’honoreront  sur-tout  de 
» marcher  sur  tes  traces.  Parents  fortunés  , de  qui  ce  bon  Jeune  homme 
» tient  le  jour  , si  vous  êtes  dans  cette  enceinte,  je  le  sens  , vos 
» cœurs  palpitent  de  joie , de  douces  larmes  coulent  de  vos  yeux , 
sî  elles  m’émeuvent , elles  m’attendrissent , ah  ! que  je  serre  dans  mes 
)>  bras  , que  je  réchauffe  contre'  mon  cœur  cet  objet  chéri  de  votre 
» amour,  et  que  je  lui  dise  en  l’embrassant,  ce.  que  ma'-  langue  ne 
» saurait  exprimer  ! 

Ici , l’orateur  fut  encore  interrompu  , non  par  dés  applaudîssemens  , 
mais  par  le  signe  le  plus  touchant  de  la  sensibilité  humaine  , par  les 
larmes  du  sentiment  de  tout  un  peuple.  Le  père  du  jeune  Gisclard 
assistait  à la  cérémonie  j la  tendresse*  paternelle' subit- une  épreuve  bien 
délicieuse  et  bien  pénible  j il  se  trouva  mal , et  ne  put  résister  plus 
longtems  aux  sensations  nouvelles  et  fortes  dont  il  était  oppressé,  on 
l’emporta  , et  cet  évènement  produisit  sur  l’assemblée  un  effet  que 
l’homme  sensible  pourra,  imaginer  , mais  qu’il  saura  gré  de  ne  pas  dé- 
peindre. 

Enfin  , l’orateur  termina  en  s’adressant  aux  pères  et  aux  mères 

» Et  vous  Pères  et  Mères  qui  êtes  les  témoins  sensibles  de  cette 
» cérémonie  attendrissante  , quel  est  celui  d’entre  vous  qui  ne  voulut 
« être  le  père  de  ce  jeune  Citoyen  ? quel  est  celui  d’entre  vous  qui 
» ne  voulut  que  son  enfant  méritât  et  obtint  un  jour  la  même  récom- 
» pense  ? quel  est  celui  d’entre  vous  qui  aurait  besoin  d’être  stimulé 
» pour  donner  à ses  enfants  une  éducation  vertueuse  et  républicaine? 

» Eh  i que  pourrai-je  vous  dire  qui  ne  fut  faible  auprès  des  impres- 
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» sions  vives  et  profondes  que  vos  yeux  et  vos  esprits  ont  dû  faire 
» passer  dans  vos  âmes  émues  ! Non  , je  suis  pere  , et  je  sens  que 
» la  scène  qui  s’ofFre  à nos  regards , est  pour  un  cœur  vraiment  paternel  y 
» le  plus  pathétique  de  tous  les  langages.  Malheur  à l’homme  qui 

« ne  l’entendrait  pas  ! Pour  vous  que  ce  langage  muet  pénétre  , à 

» mes  Concitoyens , redites  à ceux  qui  n’ont  pu  jouir  de  ce  spec- 

w tacle  , redites  leur  ce  que  vous  avez  vû  y ce  que  vous  avez  entendu , 

■>)  ce  que  vous  avez  éprouvé.  Ainsi  notre  École  verra  le  nombre  de 
ses  Élèves  s’accroître  , notre  Département  verra  les  lumières  et  les 
))  vertus  se  propager  ? et  la  République  comptera  autant  de  héros  , 
» autant  d’hemmes  de  génie  , autant  de  citoyens  vertueux  et  de  véri- 
» tables  patriotes , qu’elle  comptera  de  français,  F>Ve  /a  République  ! 

Immédiatement  après  que  l’orateur  eut  fini  y le  Président  oe  I Admi- 
nistration centrale  donna  au  jeune  Gisclard  le  prix  de  la  Vertu  : C est 
une  Médaille  en  argent  , de  la  grandeur  d’un  écu  de  cinq  francs  j 
elle  représente  d’uii  côté  Minerve  assise  aux  pieds  de  l’arbre  de  la 
Liberté , au  tronc  duquel  sont  suspendus  les  signes  de  la  Liberté 
et  de  l’Égalité.  Eu  face  de  Minerve  , on  voit  un  enfant  auquel  elle 
semble  apprendre  à lire  ces  mots  de  l’exergue  : sans  la  V ertu  y 
point  de  République  ; et  l’enfant  répond  par  ces  mots  gravés  au-bas  de 
la  Médaille  : vive  a jamais  la  République,  Sur  l’autre  cote  on  voit  une 


couronne  de  laurier  j au  milieu  sont  gravés  ces  mots  : prix  de  la  V ertu  ; 
pour  exergue  : Ecole  centrale  du  Département  du  Tarn  ; et  au-bas  de  la 
Médaille  ; an  7 de  la  République  française.  Ce  don  fut  accompagne 
de  félicitations  qui  en  relevaient  le  prix , et  de  réflexions  également 
simples  et  justes  , analogues  aux  emblèmes  de  la  Médaille  , et  très- 
propres  à animer  le  jeune  Gisclard  dans  la  carrière  de  la  Vertu. 

Les  autres  prix  furent  ensuite  distribués  j et  par  mie  distinction  ho- 
norable autant  que  juste  , on  demanda  que  le  Citoyen  Izos  , chef  d’esca- 
dron de  la  Gendarmerie  , le  Citoyen  Azemar  , de  Cordes , chef  de 
bataillon  de  la  dixième  demi  brigade  d’infanterie  de  ligne,  «qui,  à la 
tête  des  colonnes  républicaines , avaient  dissipé  les  brigands  royaux , 
distribuassent  les  premiers  prix  ^ ils  le  firent  aux  cris  mille  fois  répétés 
de  vivent  les  braves  ; vive  la  République  ; périssent  ceux  qui  veulent  rappeler 
la  royauté  en  fiance.  Les  Présidens  des  diverses  Autorités  constitueés  , 
les  Commissaires  du  Directoire  exécutif , les  Chefs  de  la  force  armee  , 
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continuèrent  la  distribution,  chacun  à leur  tour.  Les  enfans  dé  rùti  et- 
l’autre  sexe  des  écoles  prisaaires , que  les  Instituteurs  et  Institutrices 
avaient  juges  dignes  de  paraître  à cette  cérémonie,  y reçurent  aussi 
les  récompenses  qu’ils  avaient  méritées  j et  ce  rapprochement  de  l’enfance 
avec  la  jeunesse  , dés  écoles  où  l’on  reçoit  les  premières  notions  scienti- 
fiques , avec  les  écoles  où  ces  notions  sont  développées , répandit  un 
charme  nouveau  sur  ceîté  intéressante  opération.  Il  n’ést  pas  inutile  peut- 
etre  d observer  que  tous  les  Élèves  couronnés,  soit  de  l’école  centrale, 
soit  des  ecoles  primaires  , après  avoir  reçu  leur  prix,  s’écrièrent 
par  un  mouvement  spontanée,  d’une  voix  sentimentale  et  aux  applau- 
dissemens  de^  spectateurs  : Vive  la  République  !' 

Quand  la  distribution  fut  achevée,  le  Président  de  l’Administration 
centrale  annonça  une  promenade  civique  , dans  laquelle  les  Élèves 
couronnés  auraient  le  premier  rang,  et  à leur  tête  le*  jeune  Gisclard. 
Elle  se  fit  ^ tous  les  visages  portaient  l’empreinte  de  cette  gaieté  douce- 
que  procure  le  sentiment  du  devoir  rempli  : hommes  , femmes  , enfans , 
vieillards,  tous  contribuèrent,  par  leur  présence  , à donner  à cette  céré- 
monie un  caraetève  de  pompe  et  de  majesté  qui  la  distingua  de  toutes 
celles  qui  l’ont  précédée  , et  qui  parlait  à la  fois  aux  sens , à l’esprit  et 
au  cœur.  Ainsi  se  termina  cette  journée,  une  dés  plus  utiles  peut-être, 
que  l’ami  éclairé  de  la  République  puisse  désirer. 

Pour  extrait  conforme 

C A R A V E N , Présidènt. 
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